
C M Y K

VENDREDI 8 OCTOBRE 2021 LE TEMPS

Sport 19

«Quand quelqu’un parle de sports au Ghana, on 
sait tout de suite qu’il parle de football. De temps en 
temps, ça peut être de la boxe ou du tennis de table 
mais, généralement, ça veut dire football. Et les sports 
des femmes alors – le netball, le rounders et tous les 
autres?» Le cri du cœur de cette lectrice du journal 
Daily Graphic, pourtant rédigé il y a plus de quarante 
ans, n’a pas vieilli. Car, si elle regrettait alors que ses 
compatriotes oublient trop vite les pratiques sportives 
des femmes, qu’en est-il aujourd’hui? Que savons-
nous de la longue histoire des sportives africaines?

A partir du début du XXe siècle, les pratiques phy-
siques européennes sont pour les colonisateurs bri-
tanniques de la Gold Coast (ancien nom du Ghana) 
un moyen de «civiliser» les jeunes Africaines. En 
s’appuyant sur les clichés coloniaux alors en vogue 
à propos de la sexualité des femmes noires, l’admi-
nistration coloniale considère en effet que l’éduca-
tion physique et sportive d’inspiration britannique 
leur permettra d’être plus respectables, d’avoir des 
mouvements moins «sexys» et indécents.

Les codes de la bourgeoisie britannique
C’est notamment à l’école que de premières jeunes 

filles découvrent les gymnastiques hygiéniques et 
quelques sports considérés comme «féminins»: 
tennis, hockey sur gazon, netball, rounders, athlé-
tisme, etc. En parallèle, quelques jeunes femmes, de 
la bourgeoisie lettrée africaine d’Accra, s’adonnent 
aux sports dans un contexte associatif. Beaucoup 
se conforment aux codes de la féminité bourgeoise 
britannique. Mais d’autres ont des trajectoires plus 
subversives.

Mabel Dove, par exemple, joueuse de tennis che-
vronnée, prend régulièrement la plume dans les 
années 1930 pour encourager les jeunes femmes 
noires à faire du sport. Et en 1934, cette militante anti-
colonialiste et féministe fait de l’héroïne de son nou-
veau livre une jeune joueuse de tennis impertinente, 

qui interroge la discrimination raciale en Afrique de 
l’Ouest. Malgré tout, comme en Europe, cela reste dif-
ficile pour les femmes et les filles de faire du sport, 
tant cette activité est associée aux loisirs masculins.

Le pays obtient son indépendance en 1957. Le 
Ghana de Kwame Nkrumah, socialiste et panafri-
cain convaincu, mise sur une scolarisation crois-
sante, notamment pour les filles, mais aussi sur 
un investissement important dans le sport, dans 
un souci de reconnaissance internationale. En 
dépit d’une focalisation sur les sportifs (et notam-
ment les footballeurs), quelques championnes 
émergent. C’est le cas des athlètes Christie 
Boateng, Alice Annum et Rose Hart, premières 
Ghanéennes à participer aux Jeux olympiques, 
en 1964 à Tokyo.

Quelques femmes, comme l’enseignante Betty 
Okyne (membre de la Central Organisation of Sport 
– COS – qui chapeaute alors les activités sportives 
du pays), s’expriment aussi à la radio et dans la 
presse pour appeler les jeunes Ghanéennes à faire 
du sport, afin de devenir de jeunes femmes élé-
gantes et des mères en bonne santé.

Mais la pratique des sportives d’élite reste étroite-
ment encadrée. La COS exige d’elles qu’elles soient 
des jeunes femmes modèles pour représenter leur 
pays et elles sont donc en permanence accompa-
gnées à l’étranger par des chaperons qui veillent à 
leur bonne conduite. Certaines ont même servi une 
«diplomatie du ping-pong» en pleine guerre froide, 
quand les rencontres de la championne de tennis 
de table Ethel Jacks avec des pongistes chinoises 
permettaient de mettre en scène l’amitié politique 
nouée avec la Chine communiste.

Finalement, que ce soit pendant la période colo-
niale ou dans le Ghana indépendant, on constate 
que la question du contrôle des corps et de la 
moralité des sportives ghanéennes est omnipré-
sente dans l’histoire de leur pratique. Alors qu’elles 
sont prises en étau entre un devoir de respectabi-
lité féminine et des clichés coloniaux sur la sexua-
lité des femmes noires, les sportives tracent toute-
fois des parcours singuliers, voire subversifs, et ce 
depuis près d’un siècle. ■
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Yann Sommer est un très bon 
gardien de football. Un mari 
aimant pour Alina, un père atten-
tionné auprès de Mila et Nayla. 
Fils unique, il est proche de ses 
parents. Pendant son temps libre, 
il ne se passionne pas pour les 
grosses bagnoles mais la gastro-
nomie, l’architecture, la photo-
graphie. Il joue aussi de la guitare, 
même s’il reconnaît que l’instru-
ment prend un peu la poussière 
depuis la naissance en juin de sa 
cadette.

Vous vous demandez quels 
défauts viennent contraster ce 
portrait de gendre idéal? Kevin 
Mbabu aussi. «En vérité, c’est dif-
ficile de lui en trouver, se marre 
le latéral de l’équipe de Suisse. Il 
doit bien y avoir un truc, non? 
Il faudrait installer une caméra 
chez lui pour le découvrir.»

Sans en arriver là, posons la 
question directement à l’inté-
ressé. «Des défauts? Demandez 
aux gens qui vivent avec moi, j’en 
ai plein!» Le principal? On vous le 
donne en mille: «Je suis très per-
fectionniste.»

Amour unanime
La Suisse, pays du propre en 

ordre, cultive une affection par-
ticulière pour les athlètes bien 
sous tous rapports. Elle idolâtre 
Roger Federer pour toutes les rai-
sons qu’il est inutile de détailler. 
Elle apprécie Michelle Gisin, qui 
cumule talent pour la glisse et le 
relationnel. Et elle aime que la 
cage de son équipe nationale de 
football soit gardée par un gar-
çon sain, simple et sympathique 
comme Yann Sommer.

Cela fait maintenant sept ans 
que le natif de Morges s’est ins-
tallé dans le rôle de titulaire 
et dans le cœur des suppor-
ters. Mais sa cote de popularité 
a explosé cet été dans la foulée 
de ses performances à l’Euro. Il 
a été décisif contre la France, en 
détournant le penalty de Kylian 
Mbappé pour propulser la Nati en 
quarts de finale. En état de grâce 
contre l’Espagne, il a retardé l’éli-
mination des siens jusqu’à une 
nouvelle séance de tirs au but.

Commentaire pudique: «Avec le 
très bon tournoi que nous avons 
fait, c’est toute l’équipe qui a 
gagné en sympathie auprès des 

supporters.» Sans doute. Mais 
lui surtout.

Ses multiples parades en ont 
fait le sujet de nombreux mèmes, 
ces petits montages photos que 
se partagent les internautes à des 
fins humoristiques. Il est aussi 
devenu le prince charmant des 
supportrices, jeunes et moins 
jeunes. Toutes amoureuses de 
Yann Sommer? «Franchement, 
c’est un peu ce que je ressens», 
rigole Kevin Mbabu. Le Genevois 
a récemment été sollicité par une 
connaissance qui voulait «absolu-
ment» le maillot du gardien ou, 
au moins, une petite vidéo de sa 
part. «J’ai réussi à lui obtenir ça. 
Elle était hyper-contente! Son 
mari, en revanche, je ne sais pas», 
rigole le défenseur de Wolfsburg.

Il n’y a pas qu’auprès du public 
que le gardien de la Nati fait l’una-
nimité. Ses coéquipiers rivalisent 
de compliments à son égard. 
«Yann, c’est quelqu’un de très 
humble, avec les pieds sur terre, 
lance Denis Zakaria, qui évolue 

comme lui au Borussia Mönchen-
gladbach. Sur le terrain, tout le 
monde connaît son importance: 
il nous sauve quasiment à chaque 
match avec ses arrêts de fou. Et 
dans le vestiaire, il apporte beau-
coup de sérénité. Il sait trou-
ver les bons mots.» Ce samedi à 
Genève contre l’Irlande du Nord 
et mardi en Lituanie, il sera l’un 
de ceux qui compenseront, par la 
voix, l’absence du capitaine Gra-
nit Xhaka, blessé.

Coach, je peux vous parler?
Kevin Mbabu partage réguliè-

rement son petit-déj’ de lève-tôt 
avec le gardien. «Il est très cha-
leureux, proche de tout le monde, 
avec cet avantage de parler aussi 
bien le français que l’allemand. Et 
puis les années passent: il devient 
gentiment un papa pour l’équipe.» 
Denis Zakaria rebondit: «Un papa, 
je ne sais pas, mais c’est un ancien, 
il a l’expérience, il sait comment 
les choses se passent et comment 
gérer chaque situation.»

C’est un fait: à 32  ans, Yann 
Sommer est déjà le doyen d’une 
( jeune) sélection nationale. 
Mais pas sûr que l’âge soit le 
facteur déterminant dans son 
rôle de leader, selon Pierluigi 
Tami, qui le connaît bien pour 
l’avoir sélectionné avec l’équipe 
de Suisse des moins de 21 ans. 
«Il était mon capitaine lors de 
l’Euro 2011, et c’était déjà natu-
rel pour lui d’être à l’écoute du 
vestiaire et de faire le lien avec 
le staff, rembobine l’actuel direc-
teur des équipes nationales de 
l’Association suisse de football. 
Je me rappelle que j’avais plani-
fié une matinée d’entraînement 
au lendemain de notre victoire 
en demi-finale contre la Répu-
blique tchèque. Mais l’équipe 
avait envie de relâcher la pres-
sion le temps d’une soirée et de 
pouvoir dormir un peu… C’est 
Yann qui a été envoyé pour dis-
cuter avec moi.» Et qui a obtenu 
gain de cause: la séance a été 
décalée à l’après-midi.

Sa crédibilité auprès des respon-
sables tient à un professionnalisme 
exacerbé – le fameux «perfection-
nisme». Il ajoute à l’entraînement 
classique des touches person-
nelles sur le plan de la prépara-
tion mentale, via yoga et médita-
tion. Il travaille les muscles de ses 
yeux, conscient de leur importance 
dans le processus crucial de prise 
de décision. Il ne rigole pas avec 
l’alimentation, dans une double 
optique de sérieux (le footballeur) 
et de plaisir (l’épicurien).

Cette approche holistique semble 
performante, tant sa carrière se 
déroule sans accroc. Yann Som-
mer est rarement blessé, toujours 
titulaire, des espoirs du FC Bâle au 
Borussia Mönchengladbach (déjà 
296 apparitions) en passant par 
Vaduz, Grasshopper et la première 
équipe de son club formateur bien 
sûr. En sélection, il est maintenant 
le plus capé des gardiens suisses 
avec 68 sélections, devant Erich 
Burgener (64), Diego Benaglio (61) 
et Marco Pascolo (57).

Depuis son arrivée dans le rôle 
de sélectionneur, Murat Yakin a 
passablement chamboulé la hié-
rarchie des portiers. Devant Jonas 
Omlin (Montpellier), il a officielle-
ment fait de Gregor Kobel (Dort-
mund) son numéro  2, et lors-
qu’il s’est agi de le remplacer 
pour cause de blessure, il a pré-
féré David von Ballmoos (Young 
Boys) à Yvon Mvogo (PSV Eindho-
ven). Mais il n’a pas touché à Yann 
Sommer, qui n’a jamais paru aussi 
fort qu’aujourd’hui. «C’est dur à 
dire, rétorque-t-il. Mais c’est sûr  
que je vis des jolis moments!»

En 2016, l’expert ès gardiens et 
instructeur FIFA Thierry Bar-

nerat le tenait déjà pour «l’un 
des cinq meilleurs gardiens du 
monde». Unpopular opinion. 
Yann Sommer apparaît rare-
ment dans les «tops» squattés par 
Manuel Neuer, Thibaut Courtois, 
Jan Oblak, Alisson, etc. Le Suisse 
n’a même jamais été cité parmi 
les dix premiers au titre de «meil-
leur gardien de l’année» décerné 
par l’International Federation of 
Football History & Statistics.

Il est pourtant bon sur sa ligne 
et sûr au pied, héritage de cette 
époque où, jeune espoir bâlois, il 
était aligné comme défenseur droit 
à l’entraînement par Christian 
Gross. Certains lui prêtent même 
une technique suffisante pour évo-
luer en tant que joueur de champ. 
«Au haut niveau, c’est sûr que non», 
coupe-t-il. Et comme gardien, il lui 
sera toujours reproché d’être rela-
tivement petit pour son poste (1 
mètre 83) et – parfois – approxi-
matif dans ses sorties aériennes. 
Ah, tiens, puisqu’on lui cherchait 
un défaut… ■

Rarement blessé et toujours titulaire, le gardien suisse connaît une carrière sans accroc. (MAJA HITIJ/FIFA VIA GETTY IMAGES)

La perfection est un joli défaut
FOOTBALL  Yann Sommer, gardien de l’équipe de Suisse, qui affronte l’Irlande du Nord ce samedi à Genève, est devenu un héros national 
en arrêtant le penalty de Kylian Mbappé cet été à l’Euro. Son immense popularité fait écho à son statut de leader au sein du vestiaire
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colonisateurs britanniques 
un moyen de «civiliser» les 
jeunes Africaines
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c’était déjà naturel 
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l’écoute du vestiaire 
et de faire le lien 
avec le staff»
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